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SBo nne Nouvelle!!1

i L'une des brancbes les plus attrayantes
de la Kermesse, est sans contredit la

TABLE DE LA LOT-1ERIE'l
40.'» NOIJS Y trouveroIt danIS -les 209) LOTS don1-t elle Se

compose, un joli objet pour CiiiQuE billet pris. TOUS
les i-nméros sont GAGNANTS et afin de procurer le

plIaisir de la surprise à~ chacun on les a. mis au prix très
ImOdiqul dle 25 CESTISS. Pliurs lots sonIt dl'uneI grand-(e

*~On pourra aussi se procurer ce jouirnal-souivenir -à la

TABLE DE LA LOTE-R JEý
A visiter laquielle le public est instam- i

ment invité.

MIRIAM.

On demande dles agents polir la ville et la campagne. Bonne commissionx
payée. S'a dresser entre 7 et 8 heures du, soir à Raoul Reinauit, 46 Ruec du Pal-se
on par lettre, Boîte 308, Qilèbec.



No. 1 23 SEPTEMBRE 189ý2

LAKER MESSE
REVUE HEBDOMADAIRE

PROSPECTU7-S

La lcruL que nions pré.eiltoll: aujourdThui «au. publie est unle ouvre (le
-charité, dont le profit, S'il y cin -a, draretourner au bénéfice dle 'llôpital du1-
SacrLé-Coeur. Aussi nous nous fflttons qu'elle recevra, touite modeste qui'elle
-est uni ebaleureux accueil clos personnes Clharitableýsquî composent Lat maiijeure
partie (le notre population.

Le prix de l'ýaboinneenit pouir l séie complète, qui comnprend(raý dix
faiscicuiles (le seize piaces chacun, est < *iiiep)iatste, et de dix contins pour chaque
fasciculle, paraissant le vendredi (le chaque semaine d'ici au. commencement
de décembre.

Nous 'tant assuré le concours de nos littérateurs les plus cen renom, iious-
pouivons assurer le publie que ha Kelis e publiera (pie des écrits originlaux,
* 'nn'a, du resfe qu'a jeter un coup l'oeil sur le sommLiaire dle ce num1ér, pliur
*conistater que peu dle publications ont vu. le jour sous des au.tspices pluis fa-vora,,bles.

Parmni lesý collaborateurs qui nous ont promis leur pa-troniage, nous
ponvonls citer

L'1u-Oxîiii 1 i 'M. J. ROYAL> 1,Jioon:it.% JUci- A.-B3. ROUTJIIE1i,
L*.1i ';mi CASGîîAIN, _M. 1E311 N \ SULTE)

13EF.-X. Bi3itQui,) L'IOXOJiABLE _M. HIECTO1t FABR~,

M.10 O AB U 'M.i~s T .GN N- M. S. ESAG1,

MN. J.-, i. RINE .Euis

YNs enverrons la-Kres rêo'uilièremcent. chaque semie,l à touite
p)err;oiiiieqti nous aura fait tenir la sommc (d'une piastre~, avec sou atdresse.

* Cha-ýquie fascicule contiendra. lat liste (les .L)llnnés dle laý semaine.
lec comité dle direction sur qui retombe la-, respionsaý,bilité (le cette oeulvre,

'est comIposé de l'ooal .Thomlas Chapais, C. Ti., de MI. Ernest Gagnon,
secrétaire du dépa«irtemenit des Travaux publics, J.-EI". prince, aotet Y-

E. flionne, secréta-ire de la rédaction. L'on pouirra,, s'adicres-ser à ce dernier
i.1our tout ce qui regarde cette I?cwwt, excp)té pouir les atbonnements queý notro
,éditeur, M. IL'(gèr 33rousseau, se3-t (le'é c percevoir.

ID oII~D IROI~
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QUASI UN ACCIDENT DE CHEMIN DE IER.

(PAR L'HONORABLE J. ROYAL)

Les Trembles, près Moiitréal,
ce 23 mai 1892.

Ma bien chère Antoinette,

J'ai promis de t'écrire lorsque mon mariage serait décidé. Il l'est (lepuis
hier soir. Le contrat en ia été fait et passé par devant maître N., notaire, son
confrère qui est un autre notaire, et toute ma famille. Le bonheur se lisait
sur la noble figure de Jules, mon fiancé ; et moi aussi j'étais heureuse,
heureuse de mon amour, fière du sien, heureuse de la joie qui éclatait autour
de moi et de toute cette alfection qui m'enveloppait comme d'une chaude-
atmosphère. S'il fait bon d'aimer, n'est-ce pas meilleur de se sentir aimée ?

Le croiras-tu, cependant; j'ai été à un doigt (le fairs retarder indéfiniment
ce mariage, et de renvoyer aux calendes grecques la signature du contrat, du
moins avec Jules.

-Avec Jules, me dis-tu ?
-Oui, ima chère, avec le même Jules.
Imagine-toi que j'ai cessé de l'aimer pendant toute une demi-journée, et

que SI.......... .Mais c'est une histoire que je vais te raconter ;'tu verras à

quel terrible danger j'ai échappé, et de quel triste roman j'ai failli être l'héroïne
ou la victime.

Tu te souviens, sans doute, de mon départ de Toronto, il y a déjà trois.
mois. Sour Marie, toi, Emma et Nellie m'aviez accompagnée à la gare, et si
le domestique du couvent n'avait eu l'esprit de porter mes innombrables petits
bagages dans la voiture du train, je crois que je ne serais pas encore partie.
On avait tant de choses à se dire ; on avait peur d'oublier un détail ; et puis
il fallait s'embrasser une dernière fois : bref, toi qui es toujours si raisonnable,.
tu m'as poussée dans le train au moment où la lourde machine s'ébranlait, et.
je vous ai toutes aperçues un instant, le dernier, à travers un voile le larmes.
Il était huit heures du matin. Quand j'entrai dans le Pullman pour aller
prendre mon siè e, tous los voyageurs étaient déjà assis et occupés à s'installer..
Aucun ne me parut avoir l'air triste : évidemment personne autre que moi ne
venait de faire ses adieux au couvent. Len'egre du wagon memontrai'endroit
où mes bagages formaient un assez respectable monticule ; moi aussi je me-
mis à m'installer, pendait que le train traversait les rues de la. ville au milieu
d'un bruit assourdissant de ferraille, de vapeur, (le cloche et de cris d'entants.
Enfin, je m'assieds à mon aise, entourée de mes paquets comme d'un mur do
place forte, et je tirai un livre, non pas tant pour lire que pour me donner uLne
contenance. Mon cSœuîr et ma tête étaient on ébullition, je n'avais que faire de
chercher à me distraire. Les bons et doux souvenirs du pensionnat, les amies
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que je quittais, les adieux à cette 'vie calme qui se teiiminait brusquement,
l'inconnu dans lequel j'entrais, tout cela dansait dans mon esprit pendant que
mies yeux distraits voyaient la campagne ensoleillée qui filait à côté du train.
Maman avait glissé un billet dans la lettre que mon père m'avait écrite, pour
iannoncer que des raisons de famille lui faisaient iter'mon retour à la maison
avant Pépoque des vacances. Mon Dieu ! Deux années de pensionnat anglais,
j'en avais bien assez lorsqu'il avait été entendu, je crois, qu'une seule année
devait suffire. Ma santé qui s'était bien trouvée du changement d'air, quelque
épidémie dont on aviit voulu me tenir éloignée, un v.oyage en Europe entrepris
par mon père et ma mère, telles avaient été les causes de mon éloigoement
prolongé. Enfin, je rentrais à la maison. J'avais lite d'embrasser papa
toujours si bon, si dévoué; et maman que je n'avais pas revue depuis six longs
mois. Sans doute, mon frère devait aujourd'hui êt:e un homnie, puisqu'il
venait d'être reçu médecin. Et mes petites sours, se souviendraient-elles de
moi ? Et-mon ancienne chambre, et la vieille bonne Joséphine, qui nous avait
tous élevés, et les grands arbres du jardiin qui me rappelaient de si heureux
moments. et notre église si propre, si pieuse, si recueillie, et M. le Curé, notre
bon ami à tous... ......... Tu le vois, je n'avais pas besoin de livre pour
m'occuper, ni des journaux qu'un employé du chemin (le fer venait le m'offrir.

-Et ce billet de maman, me dis-tu ?
En effet, j'oubliais. Le voici

MA CHÈRE ENFANT,

. Combien j'ai bâte de te serrer dans nies bras! Accours vite! Ton papa te donne
ou plutôt croit t'avoir donné toutes les nouvelles ; je suis sûre qu'il a fait un oubli
que je répare' à l'instant. Te rappelles-tu de M. Jules Lefebvre, ce grand garçon,
uh peu timide, dont le 1:.re est l'associé du tien, et qui était venu passer deux
semaines chez nous il y aura tantôt quatre ans ? Eh bien ! il est arrivé d'Europe
depuis deux mois -; il est devenu, paraît-il, un ingénieur distingué ; il a passé
deux aus à étudier à Paris et à Londres et revient son portefeuille boutré de
certificats les plus flattuurs. C'était avaut son départ un des élèves brillants de
l'Ecole .du Plateau de Montréal. Est-ce que cela l'intéresse ?-A bientôt-je
t'embrasse en attendant avec toute l'affection que tu connais à

TA MAMAN.

Si cette nouvelle m'iiitresse, je le crois bien ! Jules dont je t'ai si souvent
·entretenu ; je disais Jules tout court entre nous ; devant lui et devant le
monde je ne Pai jamais appelé autrement que Monsieur Leufebvre bien gros,
gros comme le bras ; eh bien ! il est arrivé ! A force de t'en parler, tu le
connais, j'en suis sûre, aussi bien que moi. C'était un bon chréti .1 ; il était
intelligent, aimable, discret, timide même, ce qui lui allait bien, car, en
général, me disais-tu, les jeunes gens le sont trop pei :-et puis il tenait au
milieu -de mes études une telle place dans mon petit cœur que le piiédestal que
nous lui ·avions élevé ensemble ne me semblait jamais assez haut ni assez



4 LA KER ESSi.

orné.-Oui, il est de retour après une long'ue absence à l'étranger :mais
vais-je le reconnaître sous les traits (lue je Ie suis pli à lui donner ? Le
Jules i<ail, e( nIu il y a g 1atre ans et qui n'a ceZs1 de eroître en perfections
dans mon esprit depuis cette époque, sera-t-il le Jules de demain ? Ce billet de
marmain m'a rendue toute songeuse. Peu à peu les incidents de mon départ
se sont fondus comme eii une brume légère (aans mon esprit, et l'image de
Jules sur ce fond a fini par se détacher nette, vivante, telle que le temps et
mon imagination se l'étaient créée. Il a été mon priemier amour ; j'avais
seize ans lui aussi m'aime, ou plutôt il m'a (lit qu'il m'aimait, et je t'ai bien
des fois raconté cet épisode dans tous ses détails tel que le lendemain je -le
racoitaîi à maman. Et puis, je suis partie pour ce vilain Toronto où il est
impossible heurensement de s'anglifier, parce qu'on y est plus anglais qu'à
Londres. Jules aujourd'hui doit être barbu et très-sérieux, car on (lit qu'il
n'y a. rien de plus sérieux qu'un ingénieur ; il doit avoir contracté un léger
accent·parisien, ce qui ne me déplaira. pas :.-est-il resté blon chrétien ? Et puis,
il a. dû dans ses voyages oublier onle 'une ptle vision ld'un passé lointain la
jeune fille que tu connais. Bref, c'est un monstre, et je suis bien décidée At. ne
plus l'aimer, si je m'aper-çois qu'il a démérité.

-Tickets! cria le conducteur debout près (le moi.
Je fis un soubresaut ; lemployé sourit, et me pria de lexcuser ; il faisait

sa ronde et nie pria de lui laisser voir mon billet. Mes voisins me regardaient
un peu curieusement.

-Oi vous a fait fiire fausse route, Mademoiselle, me dit-il après avoir
examiné le billet que. je lui avais tendu ; vous auriez dû prendre le train du
Grand Trone à huit heures cinq, et non celui -du Pacifique Canadien. Voici ce
billet dlont sans doute la compagnie vous remettra le prix à Montréal, et je
suis obligé de vous prier de vouloir bien pe'yer votre passage.

Tii vois mon ennui : j'avais pris ui train pour un autre. et, naturellement r
le mauvais ; or, il fallait p:'aver. Et ma bourse ? Je cherche, je fouille, je
bouleverse tous mes paquets, je regarde jusque dans mon livre ;-rien ; pas (le
bourse ; j'ai perdu mon argent ! Pendant ce temps, le conducteur m'examinait,
et quand, désespérée, je dus avouer mon malhear

-Bien fiîché, Mademoiselle, niais il me faut le prix de votre passage
vous ne voudriez pas, j'en suis sir, me forcer à 1- payer moi-même à la Com-
pagnie?

Le ton de cet homme, mon isolement absolu, la perte de mon argent, les
résultats que j'entrvoyais. tout cela 'se présenta à la fus à mon esprit, et les
larmes ne jaillirent des yeux. Que faire ? J'allais proposer à l'employé (le
prendre ima montre comme garantie de son paiement. lorsqu'un Monsieur qui,
avec une dame î.gée, occupait le siège voisin du min, me pria poliment de
lui permettre (le régler mon afiaire avec le conductur. Je l'en remerciai
vivement, et, toute honteuse et gênée, je lassurai que mon pèr, dont je lui
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donnai 'adresse, se ferait un plaisir. et un devoir de reconnaître le service qu'il
venait de rendre à sa fillo. La vieille dame, en enitendait pronioncer le nom
de mon pòre, m'adressa aus:,itôt la parole et me lit fort gracieusement l'offre

(Le ses serviees.
--J'arri e d'Essx, Ie dit-elle, et je retourne a Québec pour les fêtes

cardinalhees ; Monsieur que voici a bieu voulu 2se charger de moi jusqu'à

Ottawa, et, si vous lagreez, tous deux nous nous chargerons de vous.

( A continuer.).

LE R. P. LACOMBE

J'ai lu quelque part, qu'un bon curé le campagne rencontra un jour
Napoléon I, et s'arrêta devant lui pour l'examiner avec une attention marquée.

Le grand empereur s'en aperçut et <lit

-" Quel est ce bon homme qui me regarde ainsi ?
-" Sire, (lit le euré, je regatde un grand homme, et vous regardez un

bon homme : chacun de nous deux peut profiter."
Très belle parole d'une haute portée philosophique ! Nul doute, en effet,

que s'il peut être utile d'examiner la grandeur, il ne l'est pas mois de con-
templer la bonté.

N'oublions pas, au reste, que la bonté n'exclut pas la grandeur, et que
colle-là même peut être un moyen d'arriver à eqlle ci.

Je me suis rappelé cette histoire, quand j'ai connu pour la première fois
le R. P. Lacombe. J'ai senti que j'étais en présence de la bonté; et quand,
plus tard, j'ai connu ses couvres, et mesuré l'autorité qu'il a acquise parmi les
populations du Nord-Ouest,j'ai compris que la bonté était arrivée à la grandeur.

Les Sauvages, qui jugent un homme au premier coup d'oil avec une

perspicacité remarquable, ont immédiatement deviné la vertu caractéristique-
du R. P. Lacomîbe, et ils lui ont donné un nom qui signifie " celui qui a bon
cœeur."

Il y a quarante ans qu'il porte ce nom, et qu'il témoigne en toute occasion
la tendresse de son cœur aux inalheureureux entants des prairies et les bois.

Un jour-c'était en 1852-un homme, jeune encore, mais qui était déjà
une grandeur, puisqu'il venait d'être sacré évêque de Sainît-Bonifaîce, se
rencontra avec cet homme bon qui était jeune aussi. et qui se nommait .Albert
Lacombe. La grandeur et la bonté se comprirent, et toutes deux s'embras-
sèrent.

Le même zèle apostolique échauffait ces deux cours, et depuis lors ils ont
travaillé de concert à cette vigne du Seigneur dont nous admironsaujourd'hui
les fruits merveilleux.

L'homme bon est devenu grand à son tour ; et Pautre a continué de
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grandir, jusqu'à devenir le souverain spirituel d'un immense pays-et þresque
le souverain temporel de sa race dani'POuest canadien.

Dans le monde, on juge (le la grandeur d'un homme d'après celle du
thó.tre sur lequel il .joue son rôle. Grâce à cette erreur, ce n'est pas l'homme
qui illustre le théâtre où il figure, d'est le théâtre qui grandit Phomme et' lui
donne le l'éclat.

Et c'est pourquoi l'histoire de la. vraie grandeur est à refaire, puisqu'elle
laisse dans Pombre tous les gra.cnds acteurs des théâtres ignorés.

Qui sont-ils ? Qui songe, à eux et se rend compte de leurs Couvres ?
Les rôles qu'ils jouent sont tout simplement des personnifications d'u

dévouement, de Phéroïsme, de la vraie civilisation, du vrai progrès ; mais ils se
cachent au fond des solitudes, dans des contrées sauvages et inconnues, et ils
n'ont pas de foule qui les acclame.

Dès lors, ils no comptent pas pour ceux qui exploitent flhistoire à leur
profit, et qui sont surfaits et grandis par elle au détriment du vrai mérite.

Mais qu'importe à ces grands hommes ménconnus qui achètent au prix des
souffrances du présent les progrès de l'avenir dont noqý jouissons déjà ? Ils
ne sauraient se passionner pour les snCcès d'un jour ! Ils ont l'âme assez élevée
pour n'ambitionner que les biens d'outre-tombe et la gloire définitive !

En fin de compte, ils ont raison, puisqu'il n'y a que les choses quí
demeurent qui soient dignes de notre attention.

Mais nous, nous avons tort de méconnaître leur mérite et de les reléguer
dans Poubli.

Quand nous louons et encensons les hommes politiques, ou les grands
industriels, qui par leurs travaux ont agrandi notre patrie et ouvert à la
colonisation les immenses territoires lu Nord-Ouest, nous faisons bien ; mais
nous ne devons pas oublier dans nos éloges ces courageux missionnaires, qui
ont été les précurseurs (les grands capitalistes, et qui ont tracé les premiers les

grandes routes que les ingénieurs ont suivies !

.A.-B. RO& riIER.

PENSÉES DE JOUBERT

N'élevez pas ce qui est fragile.

Dans Pembarras (le savoir quelle est Popinion la plus vraie, il·faut choisir
la 1,1us honnête.

Pensez aux maux dont vous êtes exempt.

Tout luxe corrompt ou les mours ou le goût.
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OU L'ON VOIT DIEU

Jinoiyibiliae Dei pc'ýr ca qua ficta nuit, ilntelIcctc.
coufl'piciturJ.

Roin, I. 20.

On dit que Punivers en matière cosmique,
Etait à l'origine, entièrement réduit ;
Qu'une vapeur immense et partout identique
Existait au milieu d'une profonde nuit.

Eh bien ! répondez-moi, parlez,je vous adjure,
Atomes primitifs, êtes-vous éternels ?
Ou le point de départ de toute la nature
Dépasse-t il encor vos principes mortels ?

LES ATOMES.

Le fait que votre esprit, avec indiffdrence,
Nous con çoit existant ou n'existant jamais,
Prouve l'inanité de toute votre essence
C'ést Dieu qui vous créa : nous ne venons qu'après .

II

On dit que la chaleur, mère de la lumière,
Pénétra Punivers dans cet état gazeux;
Et que l'attraction sépara la matière
En des amas distincts, devenus globuleux.

Atomes, répondez, êtes-vous par essence,
Doués d'attraction, et chauds et lumineux ?
Dites, pouvez-vous seuls expliquer la présence
De ces globes divers, si vastes, si nombreu: ?

LES ATOMES.

'Sans cesse noüs perdons et chleur et lumière:
En vous le feu brillant n'est donc pas essentiel
l'attraction non plus : autrement la matière
N'eût formé qu'un seul globve immense, universel

TIT

-On dit qu'une autre force apparut dans l'espace,
Que les globes enfin.se mirent à tourner ;
•Que des anneaux géants, -rompus de la surface,
A l'entóur des soleils finirenit par rouler.



Atomcs.-,-Ces soleils, ces terres, euytèe
Trouveront-ils ciu vous leur explication ?
Vous est-il natturel dle touner sur '-ouîs-mêînes1*ý
Et &împrun1iler aux cou-ls cette rotation ?

LES AT'OMî ES.

Ohi ! e,4t Dieu quli 14lîît les systèmes solaires
U'orüe. àt l'ntreu, ce a l'extérieur
Ces deuxz aciié oiit dleux% forces contr-aires
ILes mettre ensemblle en inu, quelle ftimeste erreur

Ont lit: que pair les lois dezfhunités chimiques,
Le refroidissemlent, la .gravité des corps,
"'OtIre inon1de 1urovielt <les élélenltýs COs311iqueCS,
"Jel qaiudminos veux le voient avec tranlsports.

toequelle.s sont %ces lois (le la mati'ère?
Nkest-ce que le hasard out la tatzilité ?

Viennent-lle e vous ? Est-ce à VOUS que la terre
Dit tous ses inérauix et su.a stabilité ?

onî !...N som -ou pas O'espèces différentes.
Avec nonmbre et mesuire, avec proportion ?
(Ilierchez-donce m Dieu ;seul (:es lôjis intelligentes,
Me.rveillces <le sagese et (le précision

V

Oit dit qu'en certains eorps la rosaela vie,
ILa reproduction app)arurent un jour
Q-î'cn u-nLmsces corps ont trouvé l'énergie
r'olr 'iini ci partout ce terrestre Cor

Atonies, qu;îvz-v ons ù. dlire eni ce mystère?
(s-cle vos flauîcs bruts n effort spontané?it

Eui vous multipliant, eni remplissant la terre,
Es-ede. vous quktmd-ini tout végéthil es3t lié

LESF_ ITO.%EZ-.

Quelle aerio.!Qu'elle afruefolie !
Emtel'.atonie inierre et l'atomne aîmt

Da distance est imninie, iunsondable, inîfinie
Nul neC pit Izi, franchdr qute le Dieu Touit-I'nissaut



On (lit qule l'animnal, auitre forile vivante,
Pýans les ýair,) dans la mier, Sur le sol v'erdoyant,
Apparut à sonl tour, phi., parfait que la. planIte,
Marchant, senltant, crianti entendant et voyanilt

Atomes, dites-nîous, est-ee là. votre ou\'ritge ?
E t.-1( Organiisés aui sein clu1 vég,étal,
Av%?ez-votus p)l, d'un bond, opérer le pzý*tssazgC,
Et devenir enfin niatiè-re dl'aimial ?

Nont .... Impossible a nous de franchlir cet abîme t
Entre l'a plante aveuigle et l'aimal quli s3ent,
C'est unie dilkrecee admirable et sublime,
Uine. énIigmle, un m tèeeore phis pressant

O1 dlit que par 1nîU.iers les epècs éteinltCs,
P-ans les, terrains anciens se retrouvent. partout;
Et quisu e ces morts, aunx fos ies emreinites,,
Les geîlires- acetulle]ur ressenib)Ilnt cii tout

J1toIneS, est-il v'rai <le, tolites ce.s espèces
Yieinnent d'un germieseuil, prtransformation?

Aniaux véétaxleinteiienit et par pièceS,
Sont-ils le simple fruit d'une évolution ?

LES A~TOM1ES.

Tout hian ,url terre est, parfait dans son type
On rev'oit nille part, la mionstruosité
Pl-cliv qule chaque espèce a1 Sýoi1 propre prficipe,
Et que Pieu la doua. d'1iîmtqubilité

Bt polir couronnement, v'oiti l:hoîîîînie (1u-i pelizze,
L>h1onnuîe qui délibère, agit (le -on plein g'ré,
Q),i parle, se Coninaît, Joiit de .1 0l oscience,
Et trouve en zoon esprit l'univers concentré!

A.tonies, d'loù vient dounîe telle excellence?
Vos tissus.' les phis inis et les plus délic'ats
Ont-ils pu sécrét:er la ihère intelligence.

Quidadejuqu'u ie ss raym *,se éclats ?

1
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LES ATOMES.

Devant l'esprit hum11ain que l'univers s'incline!
V'oilà le vrai chf'eveet limage (le Dieu
~Sur le plus nolble COrVQs une hialeine divine
P1etit seulle e-xp)liquler l'homme et son ;1111 dle feu

Ix
Le monde t. rendu témioignag«çe
Quelle voix peuit être phlîs sagfe ?
Ainsi donc, mon01 Dieu ! loon Vous voit,
Ou miexl'o Vous touche dii doigt,
Quan id Vous Produszl aiie
.1,t la. cha.ýleur et la, lumiière-,
.Avec foyers d'a.ittraýction,*
Et doule révolution.
De tons lez, astres d14a1s l'e-space
Qulandf leizs minéraux à leur p>lace

Vinetsûremient se ranger
Lorsque viennent Se dégager
Les Mille e-spèces Vé(gétales.
Et tant dle formes animales
Quii ne s'enitrecroisenit j amnais
Lor.squl'enlfin, p1-iroige ' l'excès,

Vous soufflez votre intelligrence,
Et commniquez votre essence
bu corps (hi1 roi dle l'uniiver.s.

Oui ! c'est ù. ces it's.dves
seigneur, que Vous êtes vis3ible.
Qui'avec, nu bonheur indicible,.-
On s;e prosterne devant Vous.--
Il. nous e3t si cher etzsi doux
De penser que notre origie,
Etant dle noblessý,e divine,
N'ouis devrons retourner un jotur

Vivre. eni votre propre s'jour
Combien aîveuîgles ismals

Combien inisensész et coupables
Les m1échiants qui nie Vous voient Pas!
Pour eux, tout devient ici-bas
lorretur, nuit profonde et mystère.

Tfliomume sasfoi se éesi e



D'oùl vient-il ? Et quelle est sa fin ?
S'il mecurt, oùl sera-t-il demiaini ?
V, oila le terrible problème
Qi r'oule to uýjours e Iiil]ie

Et qlui le glace dle terreur.
Maizs pouir moi, je Vous ris, Seger

Je is j rois, j' espère et fjailli,

L Et mon seul bonlheur, c'est VOus-même
t De plus en pius ravissez-moi

Augt-menitez sains cesse ia. foi

Fort Xcnit, in ie,.juillet 1892.

Eni lisanit mne lettre dul b)aron (le La flontan, écrite (le Québcc,> l'été (le
1t684, je trouve ce genltilhiommiie fort sCanda'ýlis6 de voir les Jésuites boire dul

t vin à la glace et telu grlacée. Il rega,,rde cela comme une volupté iniouïe, et,
sanis tcniir compte que le Canlada, inaniifcture (le la. glace gratuitemenit -(le
p:lus, que les Jésuite:s ava int eu la. bonté doe l'inviter à lotir table, La 11ontain
s'élève contre ce (11'il Prend polir un syb)aritismne signialé.

tJe lie pouvais concevoir son étonnmenlt et, danis lFun de mnes ouvragrese
Ile suis l'ornlé à le tournier eni ridicuile, m11ais voici que je découvre anls iun
Coin (de la. 1):nblîothèquIle fédérale, une foule de rnegeet ocratluae
1e la. glac danls la l)OiSSOl et les mnets ail temps .~ds-equi me donne11 à

A ipoqie on qluestioii, les gglaciè' rs ni'existaienit pas eni Francee. U 
Italien du nom de rocope po.ssédait le seèret de faîbriquer dle la. glace, qu'il
servait, sous la frmed'ue vitre, cats.sée par miorceaux irréguliers, conmue par
suite d'unl ;tecident. Il inmêlait cette gace pilée avec dlesconifitures et parfois
<huis le vin (le- bouche. Iîl. cour et quelques grands seignieurs uitilisaient ce
produit le l'intelligenice ita-liennle.

En il 176, je lis dans les £ta.-tuts des limonladiers dte Paris, les, expresslon1s
Vendre (les glaces ...... eaux (le grelé os ", ce qui nmontre que l'on employait

~u d laneig oude a lae 'L frapper les brua e, (Ille. Poil~ taisait cette
:glace alu fur et àL mnesure de la. cosomtino encore qIle Pon conn1aissiýait
les cyl-cières-mmns cela n'laffecai pas dli tout la pouato du1 roýy:uuune
p)einle unle (tin lase ePrsess'eni ocetip.ait-elle-

Le secret de Pr-ocop-- finit par être divuilgué. Eni 1690, Là. Quinitvynie
tcriva«it Le sel ordinaire appliqué autour d'ýun s renmpli le liqueur, a la.
propriété de congfeler cette liqueur." Ce n'est Pas trèýs clairement expliqué,
mnais enifin le princilpe était compris.

*1. -- .-. ~i I



,fius( 1 u'a' 1720 on nie songe,-a pasnîême à huriie une mnousse dle crêm-iie. foulettée
et 'y iiler L la 1 brovée et réduite. ci 1îeui.

Par Coniséquent les 'Canadiens ont, dé\'an d'ue bonne longueur leurs.
cousins (le rae.Nuna osjlISPosséd1é l. Iluxe de ces derniers> mais.
liOns avonis toujours.jouli de Plus de confýort qu'eux.

A qui m)lainitenanit aittr.ibter lat bolime idée dle cons,,truIire dles gIlacières à
Qubc? Aux-ý per.sonnies qui eni avaient vues, soit en Asie ou en Italie:-ja

nommé les Jéuis grand voyag"eurs et ffinS observateuilrs.
Peutêtr die-osqeClamplain .. on ! dlétrompe)z-vouls :il avait

('onnu1 ,*"zlspague et le ootgit l'on lie sogatpas à coniserverý la, glace.
Dlans !es pys l'eaui était tenuefrce au mioyen <le vases oit eruichons ï-its,
d'une ter-re -Spéciale c*était mieuix que rien, I~oilà tout.

J'ai donce exoîn'r(, La Mlontai> dle son i,.gnora nle ; mais il nl'é*chat]pera, paýs
au reprochle &Ii ilgratituide, car, aprà, -avoir miangéý une bonne soupe aux tourtes,
mie (10ch desaumnon, une bcasdes bluets, choisis et bul du1 Vin dle Bour-
grogne 4h1> à. la glaice can adienn le- la meillen re. des glaces-il s'oublie jusqu'à
donner tin coup dle patte à~ ses hôe.Fi ! le vilain baron

33i~.rArIxSULTE.

UVXE;A IMPRRSSION 1)'E.NiANCE

J*e î)olivais avoir sept ou huit ans losujai entendu parler a.n.glais pour
la. première fiis. La. paroisse (le (an.aqe le l'Acliigani oùl j'ati passé
mon elrfanIce, lie conitenait, pas al1ors et nie contIint pas encore aujoulrd'*hui unet

seule fnmille dle lnu.ngaise. C'est ce qui explique l'impression qui m'est
restée des3 premiers ])ots dle ette ]lngule (111i onIt frapé mo oreille.

Jtasà m'anmser a-vec desý petits camarades (le mon 4îge dont les parents
étaient originaires. de l'Acadie. Le grand père et la, grand'mnère, qui nous

obsevaintse Mirent tout à. coup. à converser ensemble dans un langage que
je nie copeas Ja..e demandai quelle était la, langue qu'ils parlaient, et

espetits itmlis me, rl'pondîlirelit que la'était la le au«1lais qu arlaie.nt
entre eux leurs grands parentsý, qu'ils l'avaient apprise aunx en1vironis (eBostonl
où ils a.vaient dIemeuie avant dle v'enir s'établir à.Sit-Jcus

Pour le moment jie.mle contelltai (le cette réponse, pensant bien que
'ét.ait là. toute lcexplcation que pouvaient me (donne1r mies camarades. Tout

dle mêlime il1 me res t;I al as lespri t un e préo cc pation à. (-, sijet, Je n le Pouvais
pas me ren<lre compIIte comment il se fatisait que des. gens vivanIlt dans
notreviiae cultivuant la terre comme mnes patrents, arlant le français
comil nious, s-auf un.i léger zaecent, conversaient facilement (tans ne
langue qie je nie pouvais abisolumiient pas comprendre.

11l1S tadI'ppris lhistoire du1 Canlada. à l'usagfe (les éclsjeu êmie,je
crois, uni prix pour en nvoir récité un grand1( 'bout sIans faute. Mais comme on



ne n'aaitpasprvenlu que Sa ltJaqes faisait pal-tie dli Canlada, je ne
trouvai pas dans cette Hifstoire dut Canada. lat solution dui problème qui s'était

posé dans mon esprit à prpo dle langue aniglaise. J'av-ais b)ien vut, qu'en
1759 Qniébec avitét pris par lcs Anglais, qule Monîtréail avait été pris l'antinée

svante et qule, depuis lors, le Canlada. tout entier était'pas sosleomnto
anglise Mas jsqu'lor jen'aaispas vu 'ngas et je nie. mie figura.is pas

qIirilsparlaîieiit une autre langete qule la niôtre. Chez nuous, Jans tous les casý, rien
nie se thisait enl anglais ; pourtant le comlté dans lequel noons étions s'app.-elait
al1ors le Comté dle l'einster (aujotir<'lmîi l'Assomption et Mon0ltcahn11), nous
1îronioncionis Linsterre, voil-à tout, sans songer qu'on avait fait à notre district
électoral lhonneur dle lui donner le nomuvnr d'unle des anl(:ces p)roN'îuces
dle l'Irlande.

ce ne fut que beaucliouip plus ta-rd, lorsque j'étudiai l'histoire dul Caniada
pour mon propre Compte, que j'appris qule les Acadienis, dont le ancêtres
étaqient vellus dle France, comme les nôtres,)vin été chiass,és dle lotir pays
et déportés sur tonts les points (le l'Aiiéiqulie, et qu'après avoir séjourné au-x
Etats-UTnis pnatune on deux grénérationls, nombre (le famillesétin
retourn.lées- vivre dans l'ancienne Acadie et d'antres aietpris lai. lotte du1
Canada.

L'es Acadiens dle Sit-Tqesavaienit été' attirésý. dans *cet endroit p7ar
les meser Ili Séminaire dle San-upcqui travaillaient alors à coloniser
la partie nord dle leur seigneurie (leSin-ulie Il on vint de0 la. Baie dles
Ch)aleurs, il en vint des environs dI'Allbanyi et sutrtouit dles enivironls (1-1 Bostonl.
les .rtessicitî's (C'est le nom11 (Iue l'onl donne enicore aux messieurs dut
$ômi-aire) avaien t fait des sacrîli ces conidéalspu avrsc tllswe
des premiers colonls, mais Cil peud'nnes gnîce àla, fertilité du1 sol et à la
Persévérante indulestrie de ces braves gens, Saint-Jacques oula uvlecdi
*devint une paroisse florissante.

Les vieilles gndotjaiparlé cionieatVenaient de 13ostoiî 's
là. qu'ils aLvaienit appris l'aîl as c'était illinie, diszaient-ils, leur langue hiabi-
tuelle lorsqu'ils vinrenit se fixer à San-aqomais ils (ls~ruî e la parler du.
muoment qu'ils se virent Cin paLys faas.Ce n'é"tait que lorsqu'ils a-vaient ÎÏ,
>ce ommuniquei( r d*eos css qui nie (levaient pas être Comp)rise,; de lur entourage,
qu'ils se servaient de0 cette langue, dle -sorte qule leurs n iutne l'on1t jama%1is-
appriso.-

On Ille, u ba.p. pw de:- premiers: colons <le Sit. qe
ia.l iet lanlasConnue le vénérable couple qui avaiit tant excKité e uriosité

33ejain,1"in~ucpouir Franki, Belsé pouir Elizabethl, p~'/'rîolir Margue-.

rite, G(ifind polir 'ily, -11 .n pouir Auguistin, Y~nwpouir Jolinny-. Ces
11%ios sot encore portés d1anls p)IIluirs; famllillesi, masc'esýt là. touDlt Ce qui'elles,
,ont conzervé de la. l-angue (Iue leurs fieux ont parl4ée sur ]l terre (l'exil.

S. IirS~AG.



IL Y A QUAR~ANTE ANS

Le "Comité de lat pipe " du Parlement (le la. province unie du Haut et
du Bas-Canada, eomnptait, «en 1851, parmi ses membres les lus assidus, deux
jeunes députés dont l'un, 'A. Jose1hl-Cha-,rles Taché, fumait beaucoulp, et

l'urM. Pierre-Josephi-Olivier Chiav'eau, ne fumait pas du. tout.
Le Pcarlemnent siégý(eatit à~ Toronto, et les Haut-Canadiens étaient émierveillés,
delavevede duxjeunes 1 .iu té-s des uointés de R-inioui.ski et de Québee,

(lui apportaienît dans leurs di.scuissions .tant de gaieté et dPintelligence, et dont
les taleîîfs varié fiisaient dj rsg un brillatnt avenir.

M. haeaséduit par l'attratit des réunions du 'l comité de la ppe,"
affrontait vaillamment les Cîeres senteurs (le la. fumée de ta* ac i isi il avit
soin de désinfecter ses vêitemients en pantdans chacune de ses poclhes
(l'll.alit un mouchoir satturé (le paeohid, bc- parifumi alors a la mode.

M. Tah raotatvootiers ses aventures sur mier et .sur terre, par k'.-

pluie et par la neige, ci comnpagnie cie chas-seurs qu'fil égailait eni audace et
dont. il p:'aeîtles irs et les ciùthousiasmes.

TU soir surtout, M. racliî mit tantit dle couleur et de verve dans ses ré3cits
pleins (Idpreté et de sauvage grandeur, qul'il remporta un très vif succès.
Les députés 1)ttaient de,:, mains et frissonnaient......(le plaisir, heureux dle
se sentir si bien à l'abri dans-z ce Parlenent ganicontre les tempêtes par la
constitution1 et la tôle g'alvamîisée. Al. Chautiveanit parlait peu ce soir-lài, maiis
il souriait (le l'air d'un11 homme qui inédýOite quelque chose.

Le lelidemauîin,) le jeune député (le Rîmiouski reçut, sous une double
enveloppe, une p:ièce (le vers, signée .fspd,écrite en belle0 écriture ronde.
Voici cette pièce

(lmîté (lela c!1n:isn (le a1~a>) - T.-C. T.tcii:* écuyer, Mf. P. P.

IConcc,,is-tc cette, terre...... " (tiohr;tF)

Connais-tu cette terre où se fond le marsouin,
Où l'on entend gémir le hunard, le pingouin,
Oùl juillet est )rumlleiix, où, dans la canicule,
On grrelotte en plein jour aýinsi q'ucrépuscule ?
La connais-tu la terre où l'avoine périt,
OÙ la pauvre patate avec peine, ieurit,
Où1 le v'ent (lu Nord.-Est douze mois (dans l'année,
D'harmonieuix accords remplit la. cheminée ?
C'est là que je veux vivre ýavec mon b)ienl-aimée ?
UCst la que nous irons, Ô toi que j'ai charmé
Nous y serons heureux commeic dles hirondelles
Tous deux nous porterons sur nos cSurs. . .. des flanelles.
Nous irons sur la. o-rùèe -,tszirer le varech
le soir nous mangerons un peu. dle liareîcg sec.
Si le ca ren i aître attaque nos poines,
)Si o0s jours sont; Comptes par 1es Parques chagCrin1es,ý
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Ensemble nous mourrons ! Au fond de-PA.se-au-Cog
Nous serons inhumés avec ou sans cortège
Pour toute inscription, sur le funèbre roc,
L'hiver apportera quatorze pieds de neige.

JOSEPIITE.
Toronto, 4 août 1851.
La réponse ne se fit pas attendre. M. Chauveau était rendu à sou siège

de député, dans lPaprès-midi du 5 août, lorsque sou collègue M. Taché se

présenta à lui et lui remit iine lettre onverte cn lui disant
-Voici la réponse à votre épître Cn vers.
-Mon épître on vers ? Mais je ne vous ai pas écrit.
-Oh ! ne niez pas. ..... je vous ai facilement reconnu.
-Et à quoi m'avez-vous reconnu ?
-A 'odeur : votre papier sentait le patchouli........
-" Cré Sauvage " ! (textuel) répliqua M. Chauveau : moi qui croyais

'vous avoir dépisté
Voici cette réponse de M. Taché ainsi que la réplique de M. Chauveau

Je connais cette terre etje l'aime si bien,
Que sur mou coeur, hélas ! tes vers ne feront rien.
Les brumes effrayant ta frileuse persoinc,
A sou mâle habitant n'offrlnt rien qui Pétonne.
La tempête mugit ! Sur sa barque rapide
Il s'élance, et, docile à la main qui le guide,
L'esquif ouvre les flots. . . Oh ! la mer ei fureur
A. des beautés, crois-moi, défiant le rimeur.
Monté sur son canot, quand la vague repose
Au sein d'un calme plat, gaienient il se dispose
A chasser le huard aux brillantes couleurs,
La gentille pétrelle et les canards plongeurs.
Tu te plains de. l'hiver, pauvre enfant des salons,
Tu te plains (le la neige et des froids aquilons,
Tu te plains du roc nud oh la lame se brise
Sybarite élégant, va chauKitr ta chemise
NO crains pas le catarrhO -à nos fortes poitrines
Dans nos fertiles champs, il n'est pas (le famines.
Josephte peu s'enquiert où Pon doit Plenterrer,
Certaine que toujours il faudra. bieii l'aimer.

J. C. T.
Toronto, 5 août 1851.

RmIIT3E
Toronto, 5 août 1851.

J'ai longtemps médité ta poétique épître
Elle est encore ouverte au coin de mon pupitre.
Je me plains de l'hiver, me dis-tu ? Mais non pas,
C'est. l'été qui m'étonne en tes heureux climats !
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Les bruines dejuïillet, non celles- de novembre,
Les frimnas du1 mois (l'aLoût et lion ceuix dle décembre
Ont inspiré ma- muiisc. Au re.ste, qule chacuin
chérisse soni psC'est juste et c'st communiii.
Au tendlre rossignol, préfère le pingoiii,
Va chiasser le h&t1arsonue le marsouili,
Nourris.toi de grabois dle 1lhuile à plein vCrre,

Soi. heruxàtn ot surl cette imlel terre.
P. J. 0. c.

Quatre anis plus tardl, M.L Chiauvean prononçait soli grand dliscours (le
S, teFoye, et M. Chl les TJCî cl. hag dý'un missioni officielle, paýrtait p6iur

la Franice, dPOuL il revenait, lannlée sulivantlte, dlécoré de lat Légrion d'Honnlleur
par N, apoléouï1 111. Les p i~imiO deCs meml-bres du1 ".1comité" (le la pipe'

commenaientà se réaliser.
On conn-aît La carrière Publique (le M-N. Ciliuvean11 et on- sait quel lustre il a

jeté" sur l'éloqulence et les lettres canlaiennles.
sou le titre :Des ,'vi e:sdi1..mr' du 1\7o7d et d'une Union

fédlérale, 'M. r1alié pliaIit dans le C orricr. d<t& Canada(l, enl 1857, nile série
d'rtcls uil réunlit plus tatrd enl volume et qui servirent (le caevsau grand

om-vre de la. contfédérationl canadfienne, élaboré par sir George-Etienne Cartier,
ýsir Johni-A. sadn~d ir Iiem -1aclTa;ché,l sir He-fctor L-ang(evini, sir

1)-F ellcai, lhonorable .T.-C.. Chapais, 1lhonora,ýble Georgre B3rowrn, sir
Charles T1upper, sir Leonard Tilley, sir A.-T. Gaît et".qulelqules ateet
ilnuguré le1e juillet iS6-1.

Ce fut à NM. Uliauveau qu'incomba la tihedifficile d'organiser le gouver-
mnent proviiwial (le Qiébec dans la conifýération. Il avait alors quarante-
sep)t a.

Après avoir marqué dle sa forte empreinte le jouirnalismle catholique clu
Claaa M. Taché' se rendit 1'l Otet.ila, oit il sut enrichir les archives dlu
ministère (le lA'iutrcet (le la Statistiqule d'unle foule de mém'iloires sur les
inventions no11ulles, la. sauté pub1blique1, la Propriété littéraire, etc, P-te. Eutwe,
temps, il ri.311.ssaiit les maérauldune histoire du pa*ys (les Hurons, et
commençait a r-édiger uni grand Ouvrage suir laL lèpre,-ouivira.Ie ýailjourd1'hui
à pei près terminé.

Il y. ýa quelques .anilées, unl jeune économiste français dle passage a Québec,
Mr. Reuîé M1auzaize, Ile disa.it que a.stitqu canadienne, telle que créée et
dirig,ée Par M. Tachlé, était la premnière statistique du1 mnonde. J*'igniore S'il
rendrait un sellblable, témloignlage. dle notre statistique actuelle ; muais ce Sujet

n'et gèreduressort de la .Kermesec.
Jetni à rappeler ce qui prélcède, a-fli que nmul n'teni ignore parmi no0ý

phi;: joees lecteurs, et à Proclamer au1 soni de l'olifant que- .l lor,-e
finniée qule Pl'o nie cherche pas à combattre avec du pa-tchlouli,-In'a, nullemecnt
fait défaut auix deux agréables rimieurs (l'il y a quarante ans.

E1-EZITGGO.
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